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Existe en format papier


		
			À une de mes tapineuses préférées : ma Jordan.

			Merci de m’avoir – l’air de rien – laissée m’incruster dans ta famille.

			Coincée avec moi, tu es.

			 

		


		
			Chapitre 1 Pantalon perdu sur la ligne rouge

			 

			— Retirez vos pantalons !

			Le cri de guerre hurlé par l’homme nu qui déboula sur le trottoir au coin d’Hollywood et Highland fut loin de faire réagir la foule qui s’était amassée là, mais elle ne sourcilla pas non plus lorsqu’il rebondit dans tous les sens comme une balle de flipper autour des piétons.

			Lorsqu’on habite, comme moi, à Los Angeles, les étranges démonstrations publiques pour attirer l’attention sont monnaie courante. Le plus souvent, il s’agit d’un jet d’urine sur la voie publique quand on passe. Ouais, je sais. Agréable, n’est-ce pas ? Le mieux, c’était de les ignorer et de ne pas intervenir.

			Les pauvres touristes, en revanche…

			Les cris de surprise de deux femmes d’une cinquantaine d’années à ma droite attirèrent l’attention de l’individu nu et il se mit à courir à travers la foule dans leur direction, gigotant ses bras filiformes dans les airs à la manière d’une de ces manches à air dansantes à forme humaine.

			Oh mon Dieu. Nous y voilà.

			Tandis que mes amis et moi observions ce désastre d’un air compatissant, l’homme arriva jusqu’aux deux touristes, qui avaient les doigts enroulés de toute leur force autour de leurs perles, puis un rictus hystérique se peignit sur son visage. Elles n’eurent pas le temps de réagir qu’il les défroqua.

			Oh, désolé pour l’argot. Ce que je veux dire, c’est qu’il baissa leurs pantalons amples jusqu’aux genoux pour dévoiler la magnificence de ce qui était caché en dessous. Euh… ou pas, puisque dans leur cas – à moins que leur couleur ne soit passée –, les culottes de grand-mère à fleurs étaient effectivement à la mode. Et je doutais sérieusement que les hipsters se bousculent dans les magasins vintages pour s’en procurer.

			Je poussai un grognement en me demandant comment j’avais bien pu me laisser convaincre. Et par là, je veux parler de la Journée Annuelle Sans Pantalon dans le Métro, pas de la séance de voyeurisme à laquelle je prenais part en ce moment. Eh oui, vous avez bien lu, je parle de ne pas porter de pantalon, ce qui signifie que les pauvres vieilles dames n’étaient pas les seules à se balader à moitié nues.

			Non, des dizaines de personnes vêtues de diverses formes de sous-vêtements m’entouraient et se dirigeaient vers la station de métro au coin de la rue. Apparemment, cet événement annuel avait lieu dans plus de soixante villes du monde tous les mois de janvier. Je ne pourrais même pas vous en expliquer l’origine puisque, du moins en ce qui concerne Los Angeles, ça semblait être l’occasion pour tous les cinglés de complètement péter les plombs comme n’importe quel autre jour.

			Je me tournai vers mes trois meilleures amies Quinn, Paige et Ryleigh, en leur adressant un regard noir tandis qu’elles observaient toujours le chaos effréné autour de nous. Lorsque nous avions pris nos résolutions de nouvelle année quelques semaines auparavant, pour, je cite : faire « des trucs stupides de touristes et des choses que nous n’accepterions jamais d’habitude », je n’avais aucune idée que prendre le métro à moitié nue en plein hiver se trouverait dans cette catégorie. Tout cela était un cauchemar pour moi, principalement parce que j’étais beaucoup plus grande que mes copines, ce qui m’empêchait totalement de me noyer dans la foule. Et, en conséquence, j’attirerais davantage de regards sur ma culotte.

			Je serrai ma veste autour de moi.

			— Tu ferais mieux de te dépêcher et de retirer le tien avant qu’il s’en charge, suggéra Quinn en me donnant un coup de coude dans les côtes. Je suis sûre que tu ne veux pas entendre ce que disait ton horoscope sur les inconnus dans ta vie.

			— Non, en effet. Et c’est facile à dire pour toi, marmonnai-je.

			Elle avait l’air d’une dure à cuire comme à son habitude avec ses cheveux noirs brillants qui descendaient le long de son dos, son habituelle veste en cuir et ses rangers noires. On remarquait à peine qu’elle portait le bas d’un bikini en faux cuir à la place d’un pantalon. Elle semblait avoir délibérément quitté sa maison habillée comme ça.

			— Je ne sais vraiment pas pourquoi je dois retirer mon… commençai-je avant d’être interrompue par un coup de vent qui fit remonter mon manteau et pousser un hurlement. Putain, il caille !

			Paige, qui avait l’habitude de s’exhiber, s’éloigna de nous pour se donner en spectacle lorsqu’elle défit la braguette de son jean pattes d’éléphant.

			— Il ne fait pas si froid, dit-elle en se penchant pour descendre son pantalon jusqu’à ses chevilles avant de le retirer complètement.

			Des sifflets d’admiration d’hommes qui passaient la firent sourire lorsqu’elle se redressa et balança ses boucles blondes par-dessus son épaule. Elle était définitivement indécente dans sa culotte en dentelle légère presque transparente. À vrai dire, j’étais davantage choquée que ce ne fut pas un string.

			Ryleigh se mit à rire lorsqu’elle prit le pantalon des mains de Paige avant de l’enfourner dans un gigantesque sac qu’elle avait amené pour y mettre nos vêtements. Puis elle tendit la main vers moi.

			— Bon, tapineuse. Retire-le.

			Je regardai autour de moi, vers tous ces gens tendus qui passaient autour de nous, et frissonnai, mais pas à cause du froid cette fois.

			— Vous saviez que les rhumes tuent davantage de personnes en hiver que la canicule en été ? Je n’ai pas vraiment envie de mourir aujourd’hui, et même si les engelures n’en étaient pas la cause, il est connu que le froid augmente l’appétit, ce qui fait grossir, et ensuite la libido descend en flèche, et lorsque ça arrive, ça signifie qu’on n’a plus envie de sexe et je ne pense simplement pas que…

			— Mais bordel ! s’exclama Paige alors qu’une nouvelle brise fit virevolter nos cheveux et que nous nous serrâmes l’une contre l’autre pour nous réchauffer. Si tu ne veux pas enlever ton pantalon sur-le-champ, Shayne Callahan, je vais m’en charger à ta place.

			Et merde. Elle a utilisé mon nom en entier, ce qui signifie qu’il ne me reste environ que cinq secondes avant que de la fumée ne se mette à sortir de ses oreilles. Je décidai tout de même de tenter ma chance.

			— Tu sais quoi, je vais tenir le sac pendant que vous, vous paradez à poil, ça marche ?

			Lorsque j’entendis un grognement en guise de réponse, je levai les mains en l’air.

			— D’accord, d’accord. Mais si j’en perds ma libido, je porte plainte contre toi pour des dommages et intérêts.

			Je fermai les paupières de toutes mes forces, déboutonnai mon jean, puis hésitai.

			Retire-le vite, comme un pansement. Ce n’est pas comme si on te regardait…

			D’un rapide mouvement, je fis glisser mon pantalon et l’enlevai en trébuchant avant de le tendre à Ryleigh. Lorsque des cris et des exclamations fusèrent des bouches de mes amies, j’ouvris les yeux.

			— Belle gosse, tapineuse, dit Ryleigh d’un air approbateur avant de passer son bras dans le mien tandis que nous nous dirigions vers l’escalator du métro. Je veux la même.

			— Je n’arrive pas à croire que tu portes un boxer Star Wars, grommela Paige, qui nous suivait avec Quinn. Dites, les filles, je ne vous ai pas acheté des cartes cadeaux Trashy Lingerie pour Noël ?

			Quinn se mit à renifler bruyamment.

			— Je parie qu’elle attire davantage l’attention avec sa culotte que toi avec la tienne. Quel mec peut résister à une femme magnifique et nerd ?

			— Ça m’a tout l’air d’être un pari, intervint Paige.

			— Non, dis-je en agitant mon doigt devant son visage. Il est hors de question que j’essaie de faire grimper les scores habillée comme ça, et je ne vais pas me baisser et me casser en deux devant des mecs pour voir celle qui se fait le plus siffler non plus.

			Paige fit la moue.

			— Tu n’es pas marrante.

			Après avoir scanné nos cartes de métro et passé le tourniquet, nous descendîmes un autre escalator bondé. Alors que je regardais la variété de personnes agglutinées plus bas, je n’arrivais pas à croire qu’ils étaient autant à bien vouloir se mettre en sous-vêtements sans aucune raison.

			Il y avait des hipsters en sous-vêtements qui portaient Borsalino et lunettes qui en faisaient trop (ils ne portaient pas de culottes de grand-mères), des étudiantes qui gloussaient et n’avaient pas encore atteint ce que Ryleigh appelait « l’adolescence de la première année », vêtues de vestes taille zéro et de bikinis minuscules aux couleurs vives, un petit groupe de geeks fiers de leurs boxers vintages Mario Kart, des Glamazons qui auraient pu être au top dans des boutiques Rodeo sans même avoir à remettre leur pantalon… puis il y avait tout le reste, dont nous faisions partie.

			Les « normaux », qui ont des courbes – ou des corps filiformes sans courbes, comme c’était mon cas –, habillés comme dans la vie de tous les jours, ce qui, pour la plupart, signifiait de grosses vestes (il faisait glacial pour Los Angeles, avec dix degrés), des bottes et nos plus beaux sous-vêtements en coton, c’est-à-dire ceux qui nous couvraient le plus. Le mien s’avérait avoir une photo de Boba Fett sur les fesses, avec le slogan « J’ai un Fett-ichisme pour Boba. »

			— Tu vois, commenta Paige avec un large sourire aux lèvres, ce n’était pas si dur que ça.

			Quinn frissonna et retroussa le nez.

			— Je ne sais pas. Je suis entièrement en faveur de l’acceptation de soi, mais il y a vraiment des gens qui ne devraient pas se montrer nus en public.

			Je suivis son regard et vis un type qui portait un boxer « où est Charlie ? » et des chaussettes jusqu’aux genoux en train de secouer son… Charlie vers quelques badauds effrayés tandis que ses amis lui tapaient dans les mains.

			Ryleigh posa ses mains sur ses hanches. Elle avait l’air encore plus impertinente avec son haut vintage de pinup, ses escarpins et sa culotte hipster. Elle avait pris pour habitude de détacher ses longs cheveux châtains lorsqu’elle ne travaillait pas, et nous connaissions la raison qui se cachait derrière ce changement : son petit ami de rêve, Hunter Morgan, préférait ce style parce qu’il aimait y passer ses doigts dès qu’il en avait l’occasion. Ils étaient tellement mignons ensemble que je ne pourrais même pas prétendre les détester à cause de ça, alors que ça aurait d’ordinaire tendance à donner la nausée à n’importe qui.

			— Je pensais que nous étions supposées faire comme s’il ne se passait rien d’inhabituel, dit Ryleigh. Bien sûr, Los Angeles ne va pas respecter les règles.

			Nous arrivâmes en bas et nous faufilâmes à travers la foule vers l’avant du quai pour attendre notre train, sous les regards insistants et les commentaires. Si j’étais du genre à rougir, mes joues auraient sans aucun doute la même teinte que mes cheveux face à l’attention qui était portée à nos corps à moitié nus.

			Je pense que j’aurais préféré les engelures. Putain.

			Un homme entièrement habillé et en train de mâchonner un cure-dent passa alors devant moi et me fit malgré moi lâcher le bras de Ryleigh. Lorsqu’il me regarda de la tête aux pieds et souleva son unique sourcil en guise d’invitation, je m’éloignai en tirant sur le bas de mon T-shirt autant que je le pouvais, ce qui, malheureusement, ne cachait pas mes fesses.

			Je ne répéterai pas « putain » parce qu’aucune somme d’argent ne me convaincrait de changer de métier pour cet individu.

			— Ma seule règle, c’est de venir en étant la plus coquine possible, intervint Paige alors que j’arrivais à la hauteur des filles. Et si on peut se rincer l’œil pendant les deux heures qui viennent…

			Elle fit un geste de tête vers un homme d’affaires, très chic, qui avait… la poutre apparente dans son boxer gris, avant de terminer sa phrase.

			— … alors pour moi, cette journée aura été un succès.

			Mon Dieu. En effet, il y avait d’autres mecs en costume comme lui. Vous voyez, le genre de beaux gosses sur lesquels vous fantasmez pendant votre trajet quotidien, et vous pouvez enfin voir ce qui se cachait en dessous des couches de vêtements. Ce n’est pas que je cherchais ce mec en particulier. Avec mes jambes maigres comme des cure-dents et recouvertes de taches de rousseur mises à nu, j’aurais préféré ne pas le voir.

			Une légère brise souffla sur ma peau exposée lorsque le train pour le centre-ville ralentit, puis s’arrêta.

			Quinn passa devant et nous la suivîmes dans le wagon qui était déjà bondé.

			— Ce serait plus logique si nous essayions de récolter de l’argent pour une œuvre caritative ou protestions contre les conditions de travail des enfants en Indonésie, ou quelque chose comme ça, dit-elle.

			Paige éclata de rire.

			— Tu peux demander des dons, si ça te chante. Je suis sûre que tu pourrais récupérer quelques dollars dans ta culotte.

			Les filles se faufilèrent dans l’allée centrale et s’agrippèrent aux barres en métal au moment où les portes se refermaient et que le train se remettait à bouger. J’essayai de les suivre, mais une femme avec une poussette me bloqua le chemin, alors je soupirai et haussai les épaules dans leur direction avant de tendre la main vers la barre à côté de moi.

			Je faisais souvent les allers-retours en train pour aller travailler, mais je ne m’habituais toujours pas aux corps collés contre moi de tous les côtés. À la fin d’une longue journée, l’air était toujours chaud et empestait la transpiration, et même si nous n’étions qu’en début d’après-midi, le fait qu’il y ait moins de wagons le week-end impliquait qu’ils étaient particulièrement bondés… et suffocants. Il était impossible d’éviter le contact physique aujourd’hui et avec les balancements du train, je recevais des coups sur les bras, les hanches et les fesses. Mon pantalon me manquait terriblement.

			Lorsque le train ralentit à l’arrêt suivant, je resserrai les mains sur la barre pour m’empêcher de bousculer quelqu’un même si personne ne semblait avoir la décence de faire de même.

			Je suis à poil, les gens. À poil, putain. Ne me touchez pas les parties intimes.

			Davantage de passagers s’engouffrèrent à l’intérieur du wagon et je soupirai en baissant les armes. Ryleigh croisa mon regard et haussa les épaules tandis qu’elle était poussée plus loin dans l’allée.

			— Excusez-moi, tout le monde, est-ce que je peux avoir votre attention ? retentit la voix d’un homme comprimé et écrasé contre plusieurs personnes un peu plus loin et qui portait suffisamment pour être entendue jusqu’à l’autre extrémité du wagon.

			Contre toute jugeote, je jetai un œil dans sa direction et… croisai le regard des plus beaux yeux noisette que je n’avais jamais vus.

			Juste à côté du type coincé dans le wagon se tenait un homme qui me fit retenir mon souffle et entrouvrir les lèvres. Comme moi, il faisait une tête de plus que la majorité des autres, avec d’épais cheveux bruns d’un style coiffés-décoiffés. Et alors que nous nous regardions dans les yeux… les mots me manquaient.

			Je suis entremetteuse de profession, alors je ne suis pas du genre à vanter les mérites du coup de foudre et sortir des choses comme « tu le sais dès que ton regard se pose sur quelqu’un » comme le font certains. J’ai toujours dit qu’il fallait plus qu’un regard pour savoir si on était compatible avec quelqu’un, mais en cet instant, j’aurais réfuté tout ce que j’avais dit, aurais emballé tous mes propos dans une vieille valise et l’aurais balancée sur le bord de l’autoroute. Parce que ce mec…

			Je ne pouvais même pas terminer le fil de ma pensée. Mon cœur semblait gonfler dans ma poitrine à une vitesse folle et tout le sang dans mon corps s’y précipitait pour accommoder cette expansion, me laissant étourdie et obligée de resserrer mon emprise sur la barre pour ne pas tomber. Le coin de ses lèvres se leva légèrement et tandis que je restais là à cligner des yeux, un sourire magnifique et éblouissant se dessina sur son visage et illumina le wagon. Il semblait me crier plusieurs choses à la fois :

			Salut.

			Tu es belle. Et je le ressens aussi.

			Je ne pouvais toutefois que cligner des yeux, ne croyant pas à l’explosion d’étoiles, de cœurs et de fleurs en moi. Cette réaction n’était pas logique. Je n’avais jamais vu ce mec de ma vie. Si ça se trouvait, c’était un violeur, un meurtrier ou pire encore… un républicain.

			Mes pensées furent interrompues par l’interprétation fracassante et a cappella de ce qui ressemblait vaguement à une chanson de Michael Jackson, qui me perça les tympans. Les sérénades étaient quotidiennes lors de mes trajets, et disons simplement que ce n’était pas comme à New York, où le casting des shows de Broadway pouvait faire des apparitions surprises. Nous n’avions pas cette chance. Je m’assure toujours d’avoir mes écouteurs sur moi pour être prête pour ces démonstrations impromptues et je regrettais fortement de ne pas les avoir en cet instant.

			Je fronçai les sourcils et grimaçai en entendant les sons stridents qui me détruisaient les tympans. En face de moi, le sourire du beau gosse avait laissé place à une expression de souffrance identique à la mienne. Alors que je l’observais secouer la tête et se frotter l’oreille, je ne pus m’empêcher de rire, ce qui le fit sourire de nouveau.

			Bon sang, comment quelqu’un peut-il passer toute sa vie avec la voix d’un âne à l’agonie ? Et pire encore, qui voudrait partager ça avec le reste du monde ? Je n’arrivais pas à l’imaginer recevoir des cours de chant, mais peut-être gagnait-il sa vie parce que les gens le payaient pour qu’il la boucle.

			C’était exactement ce que je fus tentée de faire, et je tendis la main vers mon billet de cinq dollars dans ma poche arrière avant de m’arrêter net lorsque je sentis le tissu léger de ma culotte sous mes doigts.

			Oh putain de chiotte. Ryleigh avait mon pantalon. Ce qui signifiait que j’avais fait les yeux doux à Mister Canon en petite tenue, mais aussi que j’allais devoir sortir du train en arborant mes sous-vêtements.

			Oh mon Dieu. Oh mon Dieu.

			Mes yeux s’écarquillèrent et je détournais rapidement mon regard du sien. N’importe où, je peux regarder n’importe où, sauf vers lui. Je me sentais soudainement exposée parce que, non seulement il pouvait voir l’effet qu’il avait sur moi, mais… et si… les pulsations entre mes cuisses dévoilaient une autre forme de… réaction ?

			La gêne pouvait-elle provoquer un AVC à seulement vingt-huit ans ? Parce que j’avais l’impression que mon visage ne bougeait plus, et j’étais persuadée que si j’essayais de parler, rien d’intelligible ne sortirait, comme si j’avais bu trop de milk shakes alcoolisés de Ryleigh, les Pétasses-Glissantes. J’aurais pu être en train de baver et ne même pas m’en rendre compte. Ou de m’affaisser. Un côté de mon visage pourrait sérieusement être en train de tomber…

			Il était impossible d’attirer l’attention des filles pour qu’elles vérifient, à moins de me mettre à crier par-dessus le foutu haut-parleur sur pattes qui « chantait » toujours, alors je jetai plutôt un coup d’œil vers Mister Canon. Son regard était toujours posé sur moi et sa manière de me dévisager me convainquit que mon visage n’était pas en train de fondre, même si je touchais toutefois le coin de mes lèvres pour m’assurer que je n’étais pas en train de saliver.

			Non. Je semblais bien me porter, même si ce n’était pas le cas de ma culotte.

			Purée.

			Il pencha la tête sur le côté tandis que son regard se posait sur ma bouche, et bon sang, c’était comme si je le sentais de partout. Et ouais, d’accord, peut-être bien que je rayonnais devant son appréciation. Pas parce que j’étais une vierge qui s’effarouchait parce qu’un garçon la regardait, mais parce que bon sang, qui ne voudrait pas qu’il vous accorde son attention ? J’aurais aimé pouvoir voir le reste de son corps, mais j’étais également reconnaissante d’être serrée comme une sardine par les autres passagers qui nous séparaient.

			Alors que le train continuait de cliqueter, je faisais en sorte de regarder ailleurs avant de tourner les yeux vers lui mine de rien, comme si je parcourais simplement la foule du regard plutôt que de m’efforcer de ne pas le dévisager de manière flagrante. Je tentai même d’observer l’homme qui chantait Dirty Diana, même si je ne voulais pas croiser son regard non plus. Bah ouais, quoi, je n’avais ni pantalon et ni argent à donner.

			L’arrêt de la Septième Rue / Metro Center apparut dans mon champ de vision avant que je ne sois prête et je me tournai immédiatement vers Mister Canon. Il avait regardé par la fenêtre puis vers moi, ce qui m’amena à penser qu’il s’agissait également de son arrêt.

			Mon estomac fit un soubresaut à l’éventualité qu’il se passe autre chose après que nous nous fûmes dévorés des yeux pendant notre trajet. Puis il baissa les yeux vers le bas de son corps et sa bouche se tordit. Je n’eus pas le temps d’interpréter ce que cela signifiait que les portes s’ouvrirent et il se retrouva perdu dans la marée humaine de passagers qui sortaient du wagon, pendant que des connards se faufilaient un chemin à l’intérieur.

			Je le cherchai dans la foule en m’extirpant du train, mais il était introuvable. Un sentiment de déception m’envahit. Mais à quoi je m’attendais ? Qu’il attende que je sorte ?

			Et franchement, est-ce que je voulais réellement qu’il me voie sans pantalon ?

			Surtout avec la réaction que j’avais eue ?

			Oh que non !

			Mais quand même. Cette connexion avait été si intense que je n’en comprenais pas l’intérêt si je devais ne jamais le revoir. Mais il était descendu à cet arrêt, alors peut-être était-il toujours dans les parages…

			Alors que les filles descendaient du wagon, je tirai Ryleigh à part.

			— Vite, j’ai besoin de mon pantalon, lui dis-je.

			Elle arqua un sourcil en me regardant comme si j’avais perdu la tête.

			— Euh, laisse-moi réfléchir. Non.

			— J’en ai besoin, je suis sérieuse.

			— Je ne peux pas, ma chérie. C’est l’heure d’aller au bar.

			Elle remonta davantage la lanière du sac sur son épaule et alors qu’elle commençait à s’éloigner, je l’attrapai par la manche.

			— Donne-moi le sac et il n’y aura pas de blessés.

			— Shayne, tu ne peux pas déjà remettre ton pantalon. Nous ne sommes pas encore arrivées à…

			J’agrippai un côté du sac et il tomba de son épaule, mais elle l’attrapa juste à temps et tira d’un coup sec.

			— Tu ne comprends pas, insistai-je et mes doigts se resserrèrent de nouveau sur le sac que je tirais vers moi. Il y a un mec…

			— Copine. Non…

			— Donne-le-moi, un point c’est tout.

			Un combat s’ensuivit durant lequel nous luttions toutes les deux pour accaparer le sac.

			— Tu es ridicule…

			— Et toi, une conna… Oh, putain. 

			Alors que je le tirai vers moi, quelque chose de couleur foncée s’envola et atterrit sur les rails. Et bien évidemment… mon jean était la victime.

			— Oh non.

			Je regardai fixement mon True Religions étalé sur les rails. Sans réfléchir, je fis un pas en avant par-dessus la ligne jaune et une voix stricte s’éleva à ma gauche.

			— Ne songez même pas à sauter.

			Je regardai derrière mon épaule et vis un agent de sécurité qui avançait vers moi en plaçant sa main sur ses hanches.

			— Considérez-le comme étant notre propriété, maintenant. Si vous essayez de le récupérer, je serais forcé de vous emmener.

			J’ouvris la bouche et la refermai à plusieurs reprises en cherchant quoi répondre, mais puisque je n’étais pas d’humeur à me faire arrêter, surtout en petite tenue, je ne répondis rien. Sauf dans ma tête. Il y avait beaucoup de jurons qui s’y bousculaient.

			Je levai les mains en l’air et reculai en déglutissant. Bien. Je me contenterai de voler le pantalon d’une des filles et de le porter coûte que coûte. Ou bien je rentrerai chez moi avec un gigantesque imperméable et couverte de honte. Pas de quoi en faire tout un foin. Sérieusement.

			Arf.

			— J’espère que tu es contente, marmonnai-je, puis une des filles enroula son bras autour de ma taille et me tira vers l’escalator tandis que je sentais la nausée monter.

			Ce n’était pas comme si je pouvais me permettre de balancer un jean à cent dollars. Ça avait été un achat extravagant de ma part, et je n’allais pas pouvoir me permettre de le refaire de sitôt si ma radine de patronne avait son mot à dire.

			— Détends-toi, chérie. Je t’en achèterai un autre, dit Quinn en me frottant le bras.

			Je soupirai. La dernière chose dont j’avais envie, c’était d’être toujours considérée comme l’œuvre caritative du groupe, même si j’appréciais son geste.

			— Merci, répondis-je tandis que nous sortions de la station de métro. Mais je pense me contenter de vêtements dégriffés à partir de maintenant.

			— Ne dis pas de bêtises. Ce n’est pas… Eh, attention à…

			Son avertissement était arrivé trop tard, ma botte atterrit dans un nid de poule et je me retrouvai un genou à terre, m’écorchant douloureusement sur le béton, ce qui laisserait sans aucun doute un souvenir rouge vif.

			On coupe. Le tournage est terminé. C’est officiel.

			Je ne retirerai plus jamais mon pantalon.

		
		


		
			Chapitre 2 Au berceau !

			 

			— Alors, Shayne, tu as quelque chose à nous raconter ?

			J’arquai un sourcil en direction de Quinn avant de terminer mon Jolie-En-Rose. La liqueur descendit sans problème alors j’aurais dû me rendre compte que je m’étais un peu trop fait plaisir au cours des deux dernières heures que nous avions passées assises au bar du coin de la rue, le Vortex, pour l’after-party officielle de la journée sans pantalon. Mais peu importait, au point où j’en étais. Non seulement mon genou écorché super sexy était désensibilisé, mais mes inhibitions s’étaient également envolées, ce qui était résolument nécessaire pour que je puisse me détendre et m’amuser au milieu des fêtards à moitié nus.

			— Ouais, lâchai-je en levant mon verre vide et en faisant bouger les glaçons à l’intérieur. Je vais en prendre un autre.

			— Faux, répondit Quinn, puis elle regarda expressément les autres filles qui durent comprendre ce qu’elle avait en tête, puisqu’elles tournèrent immédiatement leurs tabourets pour me faire face.

			Je m’immobilisai lorsque je vis sur leurs visages qu’elles s’attendaient à ce que je leur raconte quelque chose.

			— Euh. Pourquoi ai-je l’impression d’être sur le point de subir un interrogatoire ? Vous n’allez pas encore me parler de ma carte de résidente ?

			— Tu ferais mieux de cracher le morceau, Shayne, intervint Ryleigh en secouant la tête. Nous sommes déjà au courant.

			J’étudiai leurs visages en essayant de trouver un indice sur ce dont elles pouvaient bien être en train de parler.

			— Cracher quoi ? Vous me faites flipper.

			— Je pensais que nous étions tes meilleures amies. Je n’arrive pas à croire que tu nous fasses languir comme ça ! s’insurgea Paige.

			— Oh, arrêtez, je vous raconte tout. Même ce que vous préféreriez ne pas savoir.

			Attendez une minute. Bon sang, attendez une petite minute. Elles ne pourraient pas être au courant pour…

			— Ton rendez-vous, confirma Quinn. Cash Adams ? Au Partridge Inn ? Une table au bord de l’eau. Un dîner aux chandelles. Ça te dit quelque chose ?

			— Tu portais même la robe bleu royal avec la fente jusqu’en haut de la cuisse que je t’ai aidée à choisir, ajouta Paige.

			Quinn hocha la tête.

			— Et on a entendu dire que vous étiez pressés de partir après votre repas. Vous n’avez même pas commandé un de leurs célèbres desserts…

			— Oh, je parie que le dessert était à emporter, commenta Ryleigh qui me fit un clin d’œil. Tu es une vilaine vieille cochonne de ne pas nous l’avoir dit plus tôt, mais nous te pardonnerons si tu nous racontes tous les petits détails.

			— Sans oublier le plus gros, ajouta Paige.

			Je regardai mes amies bouche bée en clignant des yeux. Mon soi-disant rendez-vous avec Cash Adams n’était pas un événement que je souhaitais revivre, du moins pas sans avoir ingéré une grosse quantité d’alcool.

			— Comment… comment l’avez-vous su ? parvins-je à articuler d’une voix aiguë.

			— La dernière sugar mama en date de Zoe est propriétaire de ce restaurant et y était ce soir-là, expliqua Ryleigh, qui faisait référence à la directrice de sa boutique de glaces et d’alcool, le Langoureusement Votre.

			Prise en flagrant délit. J’avais vraiment été repérée.

			— J’allais vous en parler, les filles, mais vous voyez, il me fallait… de la vodka.

			Paige tapa du pied et me fit un geste de la main pour que je commence à raconter.

			— Eh bien, maintenant que tu en as eu une bonne dose, crache !

			— D’accord, d’accord, répondis-je en repoussant mon verre. C’est seulement que c’était… un désastre phénoménal.

			Un désastre tel, en fait, que je ne savais même pas par où commencer. Cash Adams était un acteur de films de série B, principalement indépendants, qui avait attiré l’attention de l’industrie du cinéma en jouant le fils autiste de Meryl Streep l’année précédente dans un long-métrage qui avait été nominé pour un Academy Award. Ce rendez-vous avait beau ne pas avoir été mon idée, cet homme m’avait suffisamment intriguée pour que je ne sois pas trop sur la défensive.

			Grossière erreur.

			Je tirai sur mon chemisier comme s’il pouvait miraculeusement atteindre mes genoux et continuai :

			— Bon… est-ce que vous vous souvenez de l’histoire qui est sortie il y a deux ans environ ? Celle comme quoi il faisait de drôles de voix en rendez-vous et parlait comme un bébé ?

			Paige fronça les sourcils.

			— Oh, je l’avais oubliée. Je pensais qu’elle s’était révélée fausse ?

			— Disons plutôt qu’il a porté plainte et a gagné son procès pour diffamation parce que la fille avait une case en moins et qu’elle espérait obtenir son quart d’heure de gloire, raconta Quinn avant de retourner son attention vers moi. Quel est le rapport ?

			— Vous êtes sûres de vouloir le savoir ? Il se peut que plusieurs de vos fantasmes s’effondrent, répondis-je, et lorsqu’elles croisèrent leurs bras et attendirent en ayant l’air de dire que ça leur était parfaitement égal, je soupirai. Bon d’accord, c’est vrai. Il fait des voix.

			Paige laissa échapper un ricanement incrédule.

			— Il t’a parlé comme un bébé ?

			— Non, répondis-je, pas comme un bébé. En espagnol.

			— Il t’a parlé en espagnol et tu essaies de nous dire que ce n’était pas sexy ? demanda-t-elle en secouant la tête. Ma pauvre fille, si c’était moi, je laisserais le mec parler dans la langue qu’il veut…

			Je levai la main et m’apprêtai à la faire tomber des nues.

			— Non, il ne m’a pas parlé en espagnol. Il a fait un horrible accent et rajoutait des o et des a à chaque fin de mot.

			Les yeux de Ryleigh étaient si écarquillés qu’ils étaient presque exorbités. 

			— Il n’a pas fait…

			— Si, touto le tempo.

			— Bordel de merde ! s’exclama Quinn, et un rire tonitruant s’échappa de son corps menu. Tu sais, si je ne savais pas que tu es une des personnes les plus honnêtes sur cette planète, je dirais que tu mens, parce que c’est la chose la plus stupide que je n’ai jamais entendue.

			— Non, la débilité a été atteinte lorsqu’il a dit au serveur : « La demoisella prendra lo saumono frio à la sauça citronna ».

			Paige s’effondra sur le bar en essayant de reprendre son souffle tant elle riait.

			— Doux Jésus, je savais bien que ce mec était bizarre.

			— Ce n’est pas vrai, il t’obsédait la semaine dernière quand tu as vu la bande-annonce pour Un homme appelé Gaylord.

			— Eh, je suis la première à admettre qu’il est plutôt beau gosse dans le genre complètement marteau, et j’ai entendu dire qu’il était bâti comme un…

			— Paige !

			Elle se redressa et haussa les épaules.

			— Bah, c’est vrai. À ce qu’il paraît. Mais il est sorti avec Mina Radetsky, qui est une des personnes les plus bizarres d’Hollywood. N’importe quelle personne qui s’associe avec cette fille doit avoir une case en moins, soyons réalistes.

			— Je parie que c’est Mina qui a commencé ces conneries de voix, dit Quinn. Dieu merci, tu n’as pas couché avec lui. Bien bâti ou pas, s’il s’était mis à crier : « Donno-moi touto, Shayna, oh, si, justo icio ! », ton clitoris se serait sûrement desséché avant de mourir.

			— Surtout, hurle ça la prochaine fois, parce que je ne pense pas que les gens à l’autre extrémité du bar t’aient entendue, dis-je en ignorant les regards que je pouvais sentir braqués sur nous.

			Pas que ça me dérangeait. Nous avions de grandes gueules et l’assumions.

			— Tu devrais t’estimer chanceuse d’être passée à côté, conclut Ryleigh. Comment avais-tu eu ce rendez-vous de toute manière ?

			Je soupirai.

			— Val. C’est toujours Val.

			Val Barberie. Ma patronne et propriétaire de HLS : Hook, Line & Sinker Matchmaking Company. Elle représentait l’enfer personnifié et c’était un cauchemar de bosser pour elle, mais nous travaillions ensemble depuis plus de cinq ans et je m’attendais à une grosse promotion professionnelle et financière d’un moment à l’autre. Val avait cependant l’habitude de m’arranger des rendez-vous qui s’avéraient être des rencards. Dans sa tête, une entremetteuse célibataire allait à l’encontre de ce que nous représentions, et si je me retrouvais en couple avec quelqu’un de célèbre – c’est-à-dire dans l’industrie du divertissement –, cela donnerait une meilleure visibilité à l’agence, et par conséquent, nous apporterait davantage de clients. Ce qui impliquait également plus d’argent dans sa poche pour les innombrables vices qu’elle ne prenait même pas la peine de cacher.

			— Tss, fit Ryleigh pour exprimer sa désapprobation. Cette femme t’a organisé tellement de rendez-vous foireux que je ne peux pas les compter sur les doigts de mes mains et des tiennes. Comment peut-elle être à la tête d’une agence de rencontres ? Elle ne pourrait pas assortir deux personnes même s’ils tapaient sur sa tête dodelinante et trop grosse pour son corps.

			— Si elle veut organiser des rendez-vous avec des célébrités, pourquoi pas ce type-là ? suggéra Quinn en faisant un geste de tête vers la télévision au-dessus du bar, où était diffusée la bande-annonce pour le prochain film d’action à succès. Je parie que, lui, il ne fait pas d’accents foireux, et il a l’air d’être capable de te jeter contre le mur pour une session de jambes en l’air super sexy.

			— Ce mec, tu veux dire Ace Locke ? Euh… ouais, OK, répondis-je. Peut-être que si j’étais une blonde qui faisait la fête sur des yachts et que je m’étais retrouvée sur la couverture de Sports Illustrated cinq ou six fois. Mais il est mignon. Un peu musclé.

			— Ouais, je suis d’habitude du genre grand et costaud, mais je me le taperais bien, commenta Paige avant de s’enfiler le reste de sa boisson et de taper son verre sur la table.

			— Arrête, répondis-je en levant les yeux au ciel. Comme si tu avais un type de mec.

			Ryleigh avait les yeux rivés vers l’écran et les sourcils foncés comme si elle était perdue dans ses pensées.

			— Vous pensez qu’il s’épile les sourcils ?

			Bon, d’accord, apparemment, ça ne volait pas très haut.

			— Je doute que Val ait des contacts avec des grandes stars, d’où les supers rendez-vous jusqu’à maintenant. Tu vises trop haut.

			— Mince. C’est dommage que Val soit le visage de toutes ces opérations alors que c’est Shayne qui orchestre tout, renchérit Paige.

			— Non, répondis-je. Elle a parfois un excellent sens des affaires, sans oublier les finances nécessaires. Je ne suis qu’une figurante dans son entreprise.

			— Oh, alors ça, non, ne te dévalorise pas ! s’insurgea Ryleigh qui semblait prête à taper du pied pour montrer sa désapprobation. Tu as un don, Shayne. Ça ne semble pas s’étendre à tes relations personnelles, mais ça reste un don. Voilà en outre la raison pour laquelle tu es la meilleure tenancière de toute la ville.

			Je haussai les épaules.

			— Il suffit de bien comprendre les gens. Et est-ce que tu viens de dire « en outre » ?

			Ryleigh décida de m’ignorer d’un geste de la main et répondit :

			— Dis-moi, tu as combien d’invitations de mariage collées sur ton mur ?

			Je savais qu’il était préférable de ne pas répondre à sa question et de la laisser continuer tant qu’elle était lancée.

			— Il me semble qu’au dernier décompte, il y en avait cent cinquante. Cent cinquante, Shayne. Ça signifie que rien que dans cette ville, tu as aidé trois cents personnes à trouver leur âme sœur. Si ce n’est pas un don, je ne sais vraiment pas ce qu’il te faut.

			— Mais carrément, intervint Quinn qui distribuait une nouvelle tournée de shots de Nutty Irishman. Et si un jour je décide de me caser, ce sera toi que j’appellerai en premier.

			— Merci, mais tu n’es pas mon genre, répondis-je en lui faisant un clin d’œil.

			— Peut-être pas, mais je n’ai aucun doute que le mec qui te dévisage le soit.

			Elle inclina la tête en direction de quelqu’un derrière moi et je me tournai sur mon tabouret pour suivre son regard. Je faillis alors faire tomber mon verre.

			Mister Canon du train se trouvait à l’autre extrémité de la pièce, au milieu d’un groupe d’hommes qui avaient tous une bière à la main. Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres lorsque nos regards se croisèrent, comme s’il venait de trouver quelque chose qu’il appréciait. Je me tournai presque pour voir s’il y avait une autre personne derrière moi, mais je savais instinctivement à qui ce regard était destiné.

			Sans la foule de passagers agglutinés entre nous, je pouvais clairement voir la chemise blanche qu’il portait et dont les manches étaient nonchalamment retroussées sur ses avant-bras et son pantalon noir. Attendez une minute.

			Ce n’était pas un pantalon. Non. Il portait un boxer noir. Uniquement un boxer noir. Que l’enfer s’embrase !

			— Salut, beau gosse, fit Paige. Tu ferais mieux de te jeter dessus immédiatement.

			Ryleigh plissa les yeux.

			— Ils ont tous les deux l’air un peu jeunes.

			— Tous les deux ? répétai-je.

			— Ouais, les jumeaux. Ce n’est pas d’eux qu’on parle ?

			— Les jumeaux ? demandai-je en regardant autour de moi pour essayer de trouver de qui elle parlait. Je ne vois pas de jumeaux, Ry.

			Paige éclata de rire.

			— Eh bien, regardez qui est saoule et voit double.

			— Merde. Peut-être que je devrais appeler Hunter pour qu’il vienne me chercher, répondit Ryleigh en fouillant dans son sac pour chercher son téléphone.

			— Oh non, c’est hors de question ! intervint Quinn, qui agrippa le sac et le lança à Paige. Tu ne vas pas te défiler pour le dimanche de folie avec nous aujourd’hui, c’est mort. Tu pourras avoir ta partie de jambes en l’air tout à l’heure.

			— Ouais, vous habitez pratiquement ensemble, ajoutai-je. Ça donne presque la nausée.

			— Presque, acquiesça Quinn.

			Ryleigh haussa les épaules et attrapa son verre à moitié vide sur le bar.

			— Ce n’est pas faux. Par contre…

			— Quoi ?

			Elle rougit légèrement.

			— On a discuté… d’emménager ensemble.

			Elle fut interrompue par des cris aigus lorsque nous bondîmes toutes de nos tabourets de bar et l’entourâmes avant de lui poser trois mille questions par minute. Ryleigh se mit à rire et leva les mains.

			— Les filles, je n’ai pas encore dit oui.

			— Mais tu n’as pas dit non, contra Quinn.

			— Pour ta gouverne, commença Paige en remontant sur son tabouret. Je refuse de porter du saumon, alors garde ça en tête quand tu choisiras le thème de couleurs pour votre mariage.

			La mâchoire de Ryleigh se décrocha.

			— Mariage ? Ne perdons pas la tête. Et pourquoi voudrais-tu que je songe à cette couleur ? Franchement Paige, c’est comme si tu ne me connaissais même pas.

			Je me rassis en riant et levai les yeux vers Mister Canon dont le regard se plongea dans le mien comme s’il avait senti que je l’observais.

			Doux Jésus. Le beau gosse du train n’avait d’yeux que pour… moi.

			— Bon, est-ce qu’on peut reparler du mec qui dévore Shayne du regard ? demanda Quinn en donnant un coup de botte dans ma chaussure avant de mordre dans sa paille. Il est vraiment mignon. Va lui parler.

			Je tournai la tête pour lui faire face.

			— Quoi ? Je ne vais pas y aller. Il peut venir ici.

			— Tu es entremetteuse et tu penses que c’est toujours au mec de faire le premier pas ? contra Paige avant de poser la main sur son cœur en faisant semblant d’être dégoûtée. Quelle honte.

			— Non, ce n’est pas ce que je pense, mais disons que… je…

			J’essayais de trouver une bonne excuse, parce qu’en réalité, c’était ce que je pensais. Vous pourrez dire que je suis vieux jeu, mais je voulais toujours me faire courtiser.

			— J’ai trop bu, continué-je finalement. Et je vais sûrement finir par me ramasser par terre. Sans oublier que je suis en petite culotte et…

			Je baissai les yeux et remarquai que ma jambe s’était remise à saigner et que des gouttes rouge écarlate dégoulinaient sur mon tibia.

			— Oh merde ! s’exclama Ryleigh avant d’attraper une pile de serviettes sur le bar et de les jeter vers moi. Tu devrais peut-être aller te rincer avec de l’eau froide aux toilettes.

			— Euh… c’est sûrement une bonne idée, répondis-je avant de glisser de ma chaise et de m’éponger avec les serviettes.

			Quinn posa rapidement la main sur mon dos lorsque je me mis à tanguer.

			— Je viens avec toi.

			— Tu me traites de maladroite ? Ça va aller. Je vais seulement me nettoyer pour ne pas pisser le sang.

			— Mais…

			— Tu pourrais commander une autre tournée des Irish « je sais pas quoi » pendant que je m’occupe de ça ?

			Quinn pencha la tête sur le côté tandis qu’elle y réfléchissait pendant deux secondes, puis elle hocha la tête.

			— Bon, d’accord. Je vais chercher ça.

			— C’est toi qui vas faire pipi en premier, tu as perduuuuu, cria Paige.

			Je résistai à l’envie de lui faire un doigt d’honneur et me dirigeai vers les toilettes du fond en faisant attention, même si la foule ne me facilitait pas la tâche, et trébuchai plusieurs fois. Je n’ai jamais été du genre gracieuse, même sobre, alors ajoutez à ça de l’alcool et il était surprenant que je n’aie pas davantage d’hématomes et de coupures sur le reste de mon corps. Ce n’est pas pour rien que ma mère m’appelait Gracie. Une vague d’étourdissement me fit chanceler lorsque j’arrivai au bout de la queue et plaquai la main sur le mur pour me stabiliser. Fichu alcool. J’avais l’habitude des shots avec les milk shakes alcoolisés, mais pas à les enchaîner. J’allais le sentir le lendemain, mais pour le moment, il fallait que je me concentre pour ne pas tomber sur mes fesses. Sans pantalon.

			Je pouvais sentir le sang chaud couler de mon genou et me baissai pour l’essuyer avec une serviette. Seulement cette fois, je perdis complètement l’équilibre et comme au ralenti, commençai à chuter. Juste avant que je ne me rétame, un bras fort m’agrippa et me redressa.

			— Bien attrapé, merci, dis-je en me tournant pour faire face à mon héros. Je pense que ce dernier shot a dû…

			Oh putain.

			C’était lui. Mister Canon, aussi connu sous le nom de mec du train. En chair et en os.

			— Euuuh… fis-je

			Je perdis le fil de ma pensée lorsque son regard noisette transperça le mien, me faisant tourner la tête et court-circuiter mon cerveau.

			La main sur ma taille se serra pour me rassurer et je n’avais, jusqu’à ce moment, pas remarqué qu’elle était toujours posée sur moi. Ça avait semblé naturel, comme s’il s’agissait d’une partie de moi qui avait toujours été là.

			— Je t’ai attrapée à temps, dit-il en souriant, et la pièce s’illumina avec lui.

			Je n’étais pas préparée à la perfection absolue de sa beauté en le voyant de plus près. Une barbe légère couvrait sa mâchoire, et maintenant que j’étais plus proche, je pouvais voir les creux de ses fossettes – bonté divine… des fossettes –, mais aussi qu’une de ses dents passait légèrement devant l’autre. Et pourtant, ça lui allait à ravir.

			— C’est sûr, répondis-je, toujours éblouie et interprétant ses propos de manière complètement différente.

			— J’en ai de la chance, dit-il, puis il retira sa main de ma taille et me la tendit. Nate Ryan.

			Je l’observai pendant un moment, avant que mon cerveau ne se mette en route et que je lui serre la main. 

			— Shayne Callahan.

			— Shayne… ça me plaît.

			Sa main chaude continua à envelopper la mienne pendant que nous restions plantés là à nous regarder durant ce qu’il sembla être des minutes.

			Un juron et un bruit de fracas sur le sol nous ramena à la réalité lorsqu’une femme se baissa pour ramasser ce qui était tombé de son sac tout en tenant la lanière cassée.

			Le bel homme devant moi se pencha pour l’aider à récupérer les quelques flacons de médicaments qui se sauvaient en roulant, et lorsqu’il le fit, son boxer noir se tendit sur son fessier musclé, m’offrant une vue dégagée sur les mots « Tu veux voir mon sabre laser » ? inscrits en lettres jaunes.

			Canon et fan de Star Wars.

			Et il voulait manifestement me montrer son... hum hum, sabre laser. Euh, l’addition, s’il vous plaît.

			Accroupi, il ramassa les objets tombés et les donna à la femme qui l’observait avec un regard plein de désir. Puis il vit mes jambes et je sentis la chaleur de son regard sur mon genou ensanglanté avant qu’il ne remonte pour s’attarder sur mes sous-vêtements. Je gigotai sur place, gênée, et tirai sur mon chemisier comme si ça m’aiderait à maintenir un semblant de modestie. Pas parce que je ne voulais pas de son attention… À vrai dire, je la désirais et c’était ça, le problème.

			Il se redressa et un sourire suffisant se dessina sur son visage. Et les fossettes.

			Qu’on me vienne en aide ! Les fossettes étaient de retour.

			— Ça doit être les sous-vêtements les plus canons que j’aie jamais vus, dit-il avec un sourire en coin sexy.

			— Merci, j’aime beaucoup ton cul, dis-je et je fermai brusquement la bouche lorsque je réalisai ce que j’avais dit. Putain… euh… je ne voulais pas parler de ton cul, mais de ce qu’il y avait d’écrit dessus. Je veux seulement dire que… euh… ce n’est pas que je le regardais. C’est juste que j’ai vu ce qu’il y avait derrière et… euh… oublie.

			Il rit de nouveau, un son glorieux émit de sa délicieuse bouche. Il ne devrait vraiment pas attirer l’attention sur sa bouche. Certaines personnes – pas moi, bien sûr – pourraient essayer de la molester.

			— C’était un pari, expliqua-t-il. Mes amis ont cru que je ne le porterais jamais en public, alors il a fallu que je leur prouve le contraire.

			— Je pensais que c’était seulement parce que tu étais un gros fan de Star Wars.

			— Aussi. Mais qui ne l’est pas ? demanda-t-il, et son regard descendit sur ma culotte. Un Fett-ichisme pour Boba ?

			— C’est le meilleur.

			— Boba, répéta-t-il en secouant la tête. Sans vouloir te vexer, personne ne pense ça. Maintenant, je ne peux pas croire que tu as vu les films.

			— Il n’y a pas plus dur à cuire qu’un chasseur de primes.

			— Je suis pratiquement certain qu’un Jedi devenu Lord Sith contrerait cette affirmation.

			— Tu veux parler du larbin de Palpatine ?

			Il haussa les sourcils, incrédule.

			— Une geek canon. Je ne l’aurais jamais deviné.

			— Tu dis seulement ça parce que je suis en petite tenue.

			Son regard descendit le long de mon corps à un rythme glacial, s’assurant d’étudier chaque centimètre de peau, alors qu’une partie de moi était horrifiée qu’il continue de regarder les cure-dents recouverts de taches de rousseur qui me servaient de jambes, tandis que d’un autre côté, j’étais fière de moi, de m’être rasée et d’avoir utilisé un léger autobronzant pour cacher les imperfections. Le genre de celles qu’on obtient en percutant les bancs, le bois du lit…

			— Je ne le nie pas, dit-il, mais tu t’es battue avec un trottoir aujourd’hui ?

			— Je te demande pardon ?

			— C’est une vilaine coupure que tu as là.

			Oh, j’avais oublié. L’espace de quelques minutes, ma sortie gracieuse de la station de métro m’était complètement sortie de la tête. Je ne savais pas vraiment si cette absence était due à la multitude de shots que j’avais ingérée ou à l’effet qu’il avait sur moi.

			— Disons que je ne voulais pas donner des complexes aux gens face à tant de perfection, répondis-je pour essayer de masquer ma gêne.

			— Mignonne, geek et maladroite. Quelle combinaison intrigante.

			Bon, je sais bien que je n’aurais pas dû glousser en entendant ça, mais mon insécurité féminine fit surface et fut décuplée par l’alcool. Je ne pouvais pas retenir l’agacement irrationnel que je ressentis en entendant ça. Où étaient passés les mots « belle » et « enivrante » ? Voilà ce qu’une femme veut entendre.

			Au lieu de ça, j’étais dégourdie comme mes pieds. Mignonne. Et super geek. Devant un beau gosse. Super.

			— Tu as un sacré don pour les compliments, dis-je en faisant un pas dans la file pour les toilettes.

			Il avança à côté de moi.

			— Ce ne sont pas des points négatifs.

			— Oui, c’est ce que toutes les femmes rêvent d’entendre : qu’elles sont maladroites et adorables. On dirait que tu décris une gosse de six ans.

			Ferme-la. Ferme-la, maintenant.

			Il fronça les sourcils et pencha la tête sur le côté.

			— Je suis désolé, je t’ai vexée ?

			— Bien sûr que non, je te connais à peine.

			— Alors, apprends à me connaître.

			Lorsque je tournai les yeux vers lui, un de ses sourcils était levé pour me défier. Je lui fis face et croisai les bras sur ma poitrine.

			— Très bien, Nate Ryan, parle-moi de toi.

			Il observa ma posture sur la défensive et soupira.

			— D’accord, eh bien… j’ai grandi à Orange County, j’ai deux sœurs qui ne pourraient même pas reconnaître un sabre laser si elles en avaient un sous le nez. Je ne me débrouille pas trop mal au surf, je peux cuisiner une omelette du tonnerre et ma couleur préférée est le bleu, parce que c’est la seule que je peux voir.

			Ah, daltonien.

			— Alors tu ne peux pas voir que je suis rousse ?

			— Oh, je le peux…

			Mouais. Ça veut dire quoi au juste ?

			— Je passe un Master de beaux-arts, spécialité production cinématographique et télévisuelle à l’USC, et je suis en stage à…

			— Eh, attends une seconde, l’interrompis-je d’un geste de la main. Qu’est-ce que tu as dit ?

			— Oh non. Ne me dis pas que tu es fan des Bruins.

			— Tu es toujours étudiant ?

			— Oh, fit-il, et son front se lissa.

			— Ouais.

			— Alors tu as quoi, vingt-cinq ans ?

			— Vingt-quatre.

			Mes yeux s’écarquillèrent.

			— Vingt-quatre ? Tu as vingt-quatre ans. Tu ne pourrais même pas… louer une voiture.

			Merde alors, depuis quand je suis plus âgée que tous les clients du bar ?

			Il fronça les sourcils.

			— Ça te pose un problème ?

			— Disons seulement que tu es plus près d’avoir six ans que moi.

			Il haussa les épaules.

			— Ça n’a pas d’importance. En plus, tu es bien pour ton âge…

			— Pour mon âge ? répétai-je, et ma voix monta d’une octave.

			— Ne le prends pas mal, je voulais seulement dire que…

			— Tu es tout juste assez âgé pour entrer dans ce bar !

			— Je le suis depuis plusieurs années…

			— Je vais avoir trente ans l’année prochaine. Attends. Non, l’année d’après.

			Il marqua un temps d’arrêt.

			— Et alors ?

			Je laissai échapper un rire crispé.

			— Oh mon Dieu, qu’est-ce que cette journée me réserve d’autre ?

			— Et sinon, je peux t’aider pour ton genou ? Il commence à vraiment saigner beaucoup…

			J’essuyai ma jambe et répondis :

			— M’aider parce que je suis une vieille dame décrépite qui risque de se casser la hanche si elle tombe ?

			Un ricanement m’échappa et je me traînai vers l’avant.

			Il passa ses doigts dans ses cheveux puis les posa sur sa nuque.

			— Je pense qu’on a démarré du mauvais pied. Est-ce qu’on peut recommencer ?

			— Pas de soucis, dis-je alors que la porte des toilettes pour femmes s’ouvrait.

			Je pénétrai à l’intérieur puis me tournai pour ajouter :

			— Ravie de t’avoir rencontré, Nate Ryan, mais je pense que je me suis suffisamment amusée pour aujourd’hui. Bonne chance à l’école.

			Sur ces mots, je fermai la porte.

			 

			Après avoir passé une bonne dizaine de minutes dans la patrouille sanguine et m’être copieusement insultée mentalement pour avoir été si bête, je retournai vers les filles, contente d’éviter Nate. Ouais, j’avais réagi de manière disproportionnée, mais les mecs de Los Angeles étaient tous les mêmes de toute manière et il valait mieux que je ne perde pas mon temps. Je me réservais pour le Prince Harry, voilà tout. Il faut qu’on se serre les coudes entre roux.

			Lorsque la maladroite que je suis s’assit sur le tabouret, Quinn me donna de nouveau un coup de pied.

			— Alors ? On t’a vu parler à Mister Baise-moi Du Regard. Comment ça s’est passé ?

			Je secouai mon verre dans lequel il ne restait que des glaçons et soupirai.

			— Pas très bien.

			— Oh-oh. Raconte.

			— Je pense que nous nous sommes pris la tête à propos de Star Wars… et d’autres trucs.

			Silence. Mortel. Puis Quinn s’éclaircit la gorge.

			— Attends une minute. J’ai dû mal t’entendre, parce qu’on dirait que vous vous êtes disputés au sujet d’un film.

			— Euh. C’est bien ce que j’ai dit.

			Sa tête avait l’air d’être le point de bondir de son corps comme le coucou d’une horloge.

			— Quoi ?

			— Comment ça a pu arriver ? demanda Ryleigh.

			Je m’affaissai et triturai le bord de mon chemisier.

			— Certaines personnes… sont passionnées à propos des choses qu’elles aiment. C’est vrai, quoi, il a essayé de dire que Dark Vador était un personnage profond alors qu’il n’était que le larbin de Palpatine avec un complexe maternel, et il a dit que Boba Fett était un…

			— Oh mon Dieu, arrête ! m’interrompit Paige en se frottant les tempes. Je t’aime, mais mon cerveau va littéralement s’autodétruire si je dois écouter ça.
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